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« PIERRE LAF1TTE, FONDATEUR :: 

M. JUSTIN GODART SUR LE FRONT DE MACEDOINE 

LE SOUS-SECRÉTAIRE D'ETAT DU SERVICE DE SANTÉ, ACCOMPAGNÉ DU MÉDECIN-INSPECTEUR RUOTTE, VISITE LES DÉCOMBRES DE MONASTIR 

M. ÏUSTIN GODART ET LE GÉNÉRAL SARRAIL PRÈS D'UN POSTE AVANCÉ, EN ALBANIE, A 3 KILOMÉTRÉS DES LIGNES AUTRICHIENNES 
M Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat du Service de Santé, s'est rendu dernière-
ment sur le front de Macédoine, où il a inspecté les ambulances et toutes les installa-
tions sanitaires de l'armée d'Orient II a manifesté sa satisfaction des services rendus 

par tout le personnel médical et infirmier dont le dévouement et le travail on c vaincu 
les difficultés relatives à la question des transports et aux conditions climatériques. 
M. Justin Godart ̂ st ensuite allé en Italie et a visité les lignes conquises Sur le Çarso, 



EXCELSIOR 

M. PAÎNLEVE ACCEPTE 
DE FORMER LE CABINET 
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//feraun ministère d'union, dont 
l'action nationale et militaire 

sera des plus énergiques. 

Ainsi que noue l'avions fait prévoir, c'est 
à M. Painlevé que M. Poinearé a fait appel, 
hier matin, pour former le nouveau cabinet. 
Auparavant, le président de la République 
avait conféré avec les présidents de la 
Ohairnfore et du Sénat, qu'il avait fait appe-, 
Ser une seconde tfois à l'Elysée. 

M. Painlevé réserva tout d'abord sa ré-
ponse définitive. Dans la soirée, il retour-
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«2 
M. PAUL PAINLEVÉ 

nait chez le président de la République et 
lui faisait connaître qu'il acceptait la mis-
sion qui lui avait été offerte. 

En sortant de l'Elysée, M. Painlevé nous 
'a dit : 

— J'ai déclaré au président de la Républi-
que que j'allais tenter de former un cabinet 
où tous les partis seraient représentés, ca-
ibinet d'union, d'action nationale et mili-
taire la plus vigoureuse possMe, 

Le ministre de la Guerre continuera, ce 
matin ses démarches. 

M. Painlevé a vu, dans l'après-midi d'hier, 
les présidents de la Chambre et du Sénat ; 
;M. Ribot, président du Conseil démission-
naire ; M. Clemenceau, président de la 
.commission de l'armée du Sénat, et M. Re-
noult, président de la commission de l'ar^ 
niée de la Chambre. 

Comme président dta groupe du parti ra-
dical et radical-socialiste, M. René Renoult 

■a également fait part à M. Painlevé des in-
tentions de son groupe. 

M. Painlevé recevra ce matin les délégués 
idu groupe du parti cocialiste., 

L'après-midi à la Chambre 
A la Chambre, où l'on avait su le matin 

que M. Painlevé. avait été appelé à l'Ely-
sée, les couloirs n'ont cessé de présenter 
la plus vive animation. Tous les députés 
s'accordaient pour prévoir le succès des dé-
marches du ministre de la Guerre, qui 
était assuré de ne pas rencontrer chez les 
socialistes l'opposition à laquelle s'était 
heurté M. Ribot. 

Plusieurs réunions ont été tenues. 
Le comité directeur du groupe du parti 

radical et radical socialiste, auquel s'étaient 
joints les membres du parti présents à Pa-
ris, a examiné la situation politique et « dé-
terminé la conduite à tenir dans la crise 
actuelle ». 

Son président, M. René Renoult, a été. 
chargé de faire part de ses décisions a 
M. Painlevé. 

Nous croyons savoir que M. René Renoult 
a reçu du comité directeur la mission d'at-
tirer l'attention de M. Painlevé sur l'impor-
tance numérique du groupe et l'utilité d'en 
'tenir compte dans la répartition des porte-
feuilïes. D'autre part, en présence des atta-
ques provoquées par certains scandales, • le 
comité directeur aurait exprimé son désir de 
voir le nouveau gouvernement revenir aux 
principes de défense républicaine et deman-
dé que les portefeuilles de ^Intérieur et de 
la Justice fussent confiés à des personnalités 
du groupe radical et radical-socialiste. 

Les socialistes avaient simplement confir-
mé à leurs délégués, MM. Albert Thomas, 
Renaudel, Moutet, Adrien Veber et Hubert 
Bouger, le mandat d'entrer en pourparlers, 
au nom du groupe, avec M. Painlevé. 

Sur l'initiative de M. Joseph Denaîs et de 
quelques-uns de ses amis, un certain nombre 
de députés républicains modérés ont décidé 
de convoquer à bref délai leurs collègues^ en 
vue d'examiner la situation politique dans 
ses rapports avec la défense nationale. 

Enregistrons maintenant, avec les réser-
ves qui conviennent, quelques bruits qui cir-
culaient hier- soir au Palais-Bourbon : 

Dans la future combinaison, M. Painlevé 
conserverait le portefeuille de la Guerre ; 
M. Chaumet, celui de la Marine,; M. Clé-
inentel, celui du Commerce. 

M. Steeg resterait à l'Instruction publi-
que, l'Intérieur devant être confié à M. René 
Renoult. 

M. Albert Thomas demeurerait ministre 
de ï'Armement ; M. Loucheur, sous-secré-
taire d'Etat aux Fabrications de guerre. 

On citait, d'autre part, les noms de MM. 
Btephen Pichon, Jonnart, Pams, Barthou, 
iVarenne et René Besnard. 

Le glorieux palmarès 
de nos aviateurs 

OFFICIEL, — Dans les journées du 8 
et- du 9 septembre, cinq appareils alle-
mands- ont été abattus en combats aé-
riens. 

Au cours des dernières semaines nos 
pilotes ont poursuivi la série de leurs 
\exploits et ont obtenu les résultats sui-
vants : . • 

Le capitaine Guynemer a porté à cin-
quante le nombre des appareils alle-
\mands qu'il a détruits ; 

Le sous-lieutenant Nungesser a rem-
porté sa trentième victoire et le capi-

' taine Hewteaux sa vingtième ; 
Les sous-lieutenants Madon, Ortoli, 

'Lufbery, les adjudants Fonck et Jailler 
ont chacun pour leur part descendu leur 

^dixième adversaire. 

» COUP D'ETAT 
EUT 

// a sommé Kerensky de lui remettre le pouvoir, 
Kerensky lui enlève son commandement 

PETROGRAD, 10 septembre. — Le gé-
néral Kornilof a remis à< M. Kerensky 
un ultimatum lui demandant pleins 
pouvoirs pour constituer un nouveau 
gouvernement. M. Kerensky a répondu 
en demandant que le général Kornilof 
résignât son commandement et quittât 
Varmée. (Radio.) 

La cause du grave événement! politi-
que qui vient de se produire à Petrograd 
n'est que trop claire. Son caractère et sa 
nature se laissent moins facilement pré-
juger. On ne peut dire qu'une chose : 
c'est sans étonnement que le monde ap-
prendra que le chef de l'armée a essayé 
de 'rétablir l'autorité gouvernementale 
en Russie. 

Le général Kornilof a-t-il tenté un 
coup d'Etat, au sens vrai et classique du 
mot ? A-t-il voulu substituer à son pro-
fit le pouvoir militaire au pouvoir ci-
vil ? Son intention était-elle seulement 
de donner un avertissement nouveau au 
gouvernement provisoire et de renouve-
ler, sous une forme plus pressante et 
plus propre à frapper les imaginations, 
le cri d'alarme qu'il avait poussé à Mos-
cou ? Ou bien a-t-il voulu rendre le pou-
voir au parti cadet? 

Le fait que le prince Lvof, l'ancien 
chef du premier gouvernement qui a 
succédé à 1& monarchie, ait été' chargé 
de prier Kerensky de se démettre de ses 
fonctions est en faveur de cette dernière 
hypothèse. Le général Kornilof ne pa-
raît pas, en tout cas, avoir eu une idée 
très nette de la manière dont les coups 
d'Etat réussissent. Il pouvait se douter 
d'avance de la réponsq que ferait Ke-
rensky : c'est par la destitution immé-
diate du général que le chef du gouver-
nement a riposté. 

Quelle que fût l'intention véritable du 
général Kornilof, il va sans dire que sa 
tentative ne pouvait réussir que s'il 
avait l'armée ou une importante fraction 
de l'armée avec lui. C'est la condition 
essentielle du succès pour un 18 Bru-
maire. Il ne semble pas que la tentative 
de Petrograd remplisse cette condition. 
Dans ce cas, Kornilof, au lieu de deve-
nir dictateur, risque de n'être qu'un fac-
tieux. — J. B. 

• Un manifeste de Kerensky 
PETROGRAD, 10 septembre. — Le président 

du Conseil des ministres, M. Kerensky, a pu-
blié la proclamation suivante : 

Le membre de la Douma Lvov, arri-
vé à Petrograd, me somme, de la pari du 
général Kornilof, de remettre tout pou-

GÉNÉRAL KLEMBQWSKY 

voir civil et militaire au généralissime, 
qui formera un gouvernement nouveau. 

L'authenticité dé celte sommation de 
Lvov me fut ensuite confirmée par le 
général Kornilof lui-même, à la suite 
d'un entrelien par fil direct télégraphi-
que de Petrograd au grand état-major. 

Considérant cette sommation adressée 
en ma personne au gouvernement pro-
visoire comme une tentative par cer' 
tains milieux de la population de pro-
fiter de la situation difficile du pays 
pour y établir un état de choses con-
traire aux conquêtes de la Révolution, 
le gouvernement provisoire reconnut 
nécessaire de me charger, pour de sa-
lut de ta patrie et du régime républi-
cain, de prendre les mesures urgentes 
indispensables pour couper à la racine 
tous les attentats contre le pouvoir su-
prême et les droits des citoyens conquis 
par la Révolution. 

Aussi, je prends, pour le maintien 
dcms le pays de la liberté et de l'ordre 
public, toutes les mesures que j'annon-
cerai en temps opportun à la popula-
tion. 

En même temps j'ordonne : 
1° Le général Kornilof remettra sa 

charge ait général Klembovsky, com-
mandant en chef les armées du front 
Nord barrant actuellement l'accès de 
Petrograd, et le général Klembovsky 
sera chargé provisoirement des fonctions 
de généralissime tout en restant à Pskov; 

2° Je déclare en état de siège la ville 
et le district de Petrograd. J'appelle tous 
les citoyens au calme pour maintenir 
l'ordre nécessaire au salut de la patrie 
et pour que l'armée et la flotte accom-
plissent tranquillement, fidèlement leur 
devoir de défense ée la patrie contre 
l'ennemi extérieur. 

Le nouveau généralissime 
PETROGRAD, 10 septembre. — Le général 

Klembovsky, né en 1860, commandait en 
1914 le 16E corps d'armée. En 1915, il était 
nommé chef d'état-major de l'armée opérant 
sur le front du Sud-Ouest qui, au début de la 
grande offensive de printemps dirigée par le 
général Broussilof, réussit à percer les li-
gnes autrichiennes à Olyka. 

En juin dernier, il fut désigné pour com-
mander en chef le front Nord en remplace-
ment du général Dragomirof. 

Les maximalistes préparaient 
un coup de force 

PETROGRAD, 8 septembre (retardée en transi 
mission). — Demain, 9 septembre, à l'occa-
sion du demi-anniversaire de la révolution 
russe,'le Soviet organise une quarantaine de' 
meetings et des quêtes dans toute la Russie 
pour renforcer ses ressources pécuniaires. 

De leur côté, les socialistes, les démocra-
tes et les maximalistes de Petrograd, vou-
lant, eux aussi, marquer ce pur, avaient 
annoncé depuis quelque temps delà qu'ils 
préparaient une action armée contre le gou-
vernement provisoire, et dans quel but. 

Aujourd'hui, veille de l'action armée an-
noncée, le général Vassilskovsky, gouver-
neur militaire, a fait placarder une procla-
mation invitant les habitants à. garder le 
calme et à ne pas se laisser prendre par la 
panique et les assurant que toute tentative 
pour provoquer des désordres sera réprimée 
sans merci. 

Selon les journaux du soir, le gouverne-
ment provisoire discuterait de son côté, ce 
soir, les mesures nécessaires contre l'action 
projetée par les maximalistes, et la Velcher-
ne Vremia croit savoir' que tous les mem-
bres du cabinet sont unanimes sur-le carac-
tère décisif de ces mesures. 

A la dernière heure, on communique que 
les m.axirnalistes, voyant cette contre-action 
énergique, auraient renoncé à leur projet 
subversif. 

LA SUEDE E 
D'EXP 

C'est l'Angleterre qui se char-
gera défaire à Stockholm les 

démarches nécessaires. 

La violation de la neutralité commise 
par la Suède ne pouvait manquer 
d'avoir des suites immédiates. Une in-
tervention/ vigoureuse est donc sur le 
point de se produire à Stockholm. 

C'est l'Angleterre, première et prin-
cipale intéressée dans la question, qui 
se chargera de faire au gouvernement 
suédois les représentations nécessaires. 
En effet, c'est le câble anglais qui, par 
un surcroît d'indélicatesse, servait aux 
diplomates suédois à la transmission 
des -dépêches allemandes. 

Déjà, comme on le sait, en 1915, l'An-
gleterre avait eu l'occasion de se plain-
dre à Stockholm de faits semblables. On 
peut compter qu'après cette récidive sa 
demande de satisfaction sera particu-
lièrement énergique, 

A Londres 
' LONDRES, Ï0 septembre. — L'agence Reu-

ter apprend que le ministre suédois ar-
rivé ce matin de bonne heure à la légation, 
revenant de la campagne, fit part de son in-
tention de rendre visite dans le courant de 
la journée au ministre des Affaires étrangè-
res, mais il déclara être sans nouvelles de 
son pays. 

Le retour à Londres du ministre argentin, 
qui est en ce moment sur le littoral, n'est 
pas attendu avant mercredi. 

L'impression est que la première démar-
che doit venir de la Suède. En attendant, il 
parait probable que, sauf les télégrammes 
du comte Wrangel, aucun télégramme chif-
fré vers la Suède ne sera permis. 

Chez le ministre d'Argentine à Paris 
A la légation de la République Argentine 

à Paris, la révélation des intrigues alle-
mandes a causé une sensation profonde. 
M. de Alvear, ministre plénipotentiaire en 
France, a bien voulu nous confier combien 
grave était la situation. 

— L'Allemagne a pris vis-à-vis de mon 
pays l'engagement formel dè ne pas torpiller 
ses bateaux. Revlendra-t-eUe sur cette pro-
messe en se solidarisant avec les déclara-
tions de son ministre à Buenos-Aires ? C'est 
seulement lorsque le gouvernement argen-
tin sera fixé sur ce point qu'une décision 
utile pourra être prise. En attendant, tout 
Commentaire serait superflu. Je n'ai reçu, 
d'ailleurs, aucune communication officielle 
de Buenos-Aires. 

Chez le ministre de Suède 
A la légation de Suède, c'est le mutisme 

complet. La situation du ministre est évi-
demment devenue fort délicate. Aussi le 
comte Gyldënstolpe se relranche-t-il dans la 
réserve la plus absolue. 

COMTE DE GYLDËNSTOLPE 

Avant la nouvelle 
bataille de Livonie 

L'accalmie continue en. Livonie. Au-
jourd'hui encore, on ne signale que des 
engagements d'avant-postes sur la li-
gne où la douzième armée russe s'est 
arrêtée. 

Les seules voies de communication 
utilisables pour les transports d'une ar-
mée, au milieu des marais de Livonie, 
sont la route et la voie ferrée de Riga à 
Pskov qui, jusqu'aux abords de Wen-
den, sont parallèles, à quelques centai-
nes de mètres de distance. L'une et l'au-
tre sont barrées par le plateau de Wen-
den. Il y a trente kilomètres entre l'ex-
trémité occidentale de ce plateau, où les 
Russes ont établi leur lignes avancée, 
et Wenden. La distance de Wenden 
à Pskov est de 120 kilomètres en ligne 
droite. De Pskov à Petrograd, il reste 
encore 170 kilomètres à franchir dans 
un terrain coupé de lacs, de marais et 
de cours d'eau. 

Le danger qui menace Petrograd n'est 
donc pas immédiat, tout au moins par 
voie de terre. Restent les risques d'un 
débarquement. Pour avoir des consé-
quences militaires, ce débarquement de-
vrait se faire dans la partie septentrio-
nale du golfe de Riga, vers Pernov, de 
manière à tourner, par Walk, les posi-
tions de Wenden. C'est, en effet, à Per-
nov que les Allemands avaient tenté de 
débarquer, sans d'ailleurs y parvenir, 
lors de leur première attaque contre 
Riga. Cette fois encore la flotte russe 
fait bonne garde et peut, par le détroit 
de Moon, se porter soit dans le golfe de 
Finlande, pour couvrir Revel, soit dans 
le golfe de Riga» 

Jean VILLARSr 

Jean Christophle a-t-il, comme on l'en accuse, 
assassine sa sœur/ 

.CLERMONT-FERRAND, 10 septembre. - — 
Jean Christophle, accusé du meurtre de sa 
sœur, a comparu ce matin devant le conseil 
de guerre de la 13" région. 

Très riche, la famille Christophle vivait 
ici dans un hôtel particulier de la rue des 
Sablons, lorsque la guerre éclata. Le chef 
partit pour le front comme capitaine d'ar-
tillerie ; Mme Christophle resta seule avec 
ses deux enfants : son fils Jean, l'inculpé 
d'aujourd'lhui, mobilisé sur place comme 
secrétaire d'état-major ; sa iille, Marie, la 
victime de ce dernier, d'après l'acte d'ac-
cusation. 

Celle-ci mourut dans la nuit du 12 au 
13 août 1915, et Fou admit que c'était des 
suites, assez imprévues, d'un incendie. On 
crut, en effet, qu'elle avait .été assommée 
dans son lit par la chute d'une partie du 
plafond détachée par les flammes. 

Les résultats de l'autopsie et la déposi-
tion d'un voisin contribuèrent à rendre 
suspects tout à la fois et l'iaccident et l'in-
cendie. 

On soupçonna Mme Christophle et son fils 
d'avoir mis le feu pour tenter de donner 
à cette mort une explication naturelle. 

Il y eut une longue instruction au cours 
de laquelle deux juges furent dessaisis. 

^Mm-e Christophle, devant la cour, d'appel de 
Riom, bénéficia d'un non-lfeu, cependant que 
l'inculpé, laissé en liberté provisoire sous 
caution de 50.000 francs, était renvoyé de-
vant un conseil de guerre. 

L'accusation avait d'ailleurs été amenée 
à abandonner l'inculpation d'outrages à la 
suite de l'examen médicar de Jean Chris-
tophle. Or. il sernble bien que celui-ci n'ait 
été mis en cause qu'à la suite des consta-
tations faites sur le'corps de la victime. 

Ce fait essentiel des violences n'en de-
meure pas moins le point de départ du mys-
tère comme il était celui, de l'accusation. 

Que disait celle-ci ? Le frère a tué sa sœur 
'pour faire disparaître'les traces de ses for-
faits. Il a ensuite allumé l'incendie pour 
faire disparaître les traces du meurtre. En 
matière de crime, ce qui est compliqué peut 
ne pas cesser d'être ingénieux. 

Si l'on écarte l'hypothèse des violences, on 
ruine donc en même temps l'liypothèse> du 
meurtre et de l'incendie devenus nécessai-
res. A quel mobile aurait dès lors cédé l'in-
culpé ? Toute l'énigme est là. 

Quoi qu'il en soit, deux faits ire cessent 
pas d'être certains : la victime a subi des 
violences et un commencement d'incendie 
a éclaté dans sa chambre. 

Ici il y a lieu d'observer que l'imbroglio 
succède au mystère : le meurtre a été com-
mis au rez-de-chaussée, le cadavre a été 
retrouvé au premier étage. 

La famille émet l'hypothèse qu'un indi-
vidu a pénétré dans la maison et a commis 
les trois crimes : outrages, meurtre et incen-
die volontaire. 

Mais il ne saurait être pourtant question 
d'un cambrioleur ordinaire : rien n'a été 
volé dans le riche hôtel au cours de cette 
nuit tragique. Fautdl croire alors que l'in-
connu ne visait que l'honneur de la victime ? 
Faut-il admettre que la jeune fille cachait 
un roman dans sa vie et que, surprise par 
son frère, celui-ci sé serait, brusquement 
érigé en justicier la traitant comme une 
coupable '? 

Le drame deviendrait alors purement ro-
manesque et la justice s'est refusée d'aller 
aussi loin dans l'invraisemblable 

(Voir en Dernière Heure le compte rendu 
de la lT" audience). 
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NTRETIEN AÏE 
MONSEIGNEUR 

Le distingué prédicateur ne peut 
admettre que son frère soit 

coupable de trahison. 

SAINT-GEORGES-SUR-CHER (De notre envoyé 
spécial). — A-t-on songé en parcourant, un 
sourire narquois aux lèvres, les détails ra-
contés dans les journaux sur le romanesque 
Bolo pacha que cet homme a une. famille 
sérieuse, bien posée, et qUe cette famille 
souffre cruellement de la triste publicité laite 
autour de son nom ? 

Je ne prétends certes pas défendre ni aly 

E Boulevard Poissonnière, 18 OSPISTD 
.Rue de Rivoli, 53 S lUlLSl 

Sommerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, etc. 

MGR BOLO, AUMÔNIER A CORFOU 

taquer homme sur lequel la justice mi 
l'orme en ce moment, mais j'ai tenu à allei 
rendre visite à son frère, Mgr Bolo, l'élo-
quent prédicateur. 

Mgr Bolo habite dans le charmant village 
de-Saint-Georges-sur-Cher, aux environs do 
Blois, une modeste maison- campagnarde. 

Engagé volontaire dès le début dè la 
guerre, le prélat a fait deux années de cam-
pagne assez dures comme aumônier de ma-
rine et il passe dans sa retraite isolée le 
congé de convalescence que iui ont valu une 
blessure à la jambe et des fièvres contrac-
tées à Uarmée d'Orienit. 

Accueillant à tous, Mgr Bplo m'avait reçu 
sans défiance, en souvenir d'anciennes re-
lations ; mais dès que je prononçai le nom 
de son frère, je vis sa figure s'assombrir, 
sa main se lever dans un geste suppliant. 
11 me dit : 

— Non, je vous en prie, ne me mettez 
pas en cause dans cette triste affaire. Cer-1 
tes, personne ne songe à mie rendre soli-
daire de mon frère, mais quand je songe 
que là-bas, en mer, sur les navires où j'ai-
navigué, des officiers qui sont mes amig 
lisent chaque jour mon nom à propos dfi 
ces infamies, j'éprouve une tristesse pro-
fonde... 

— Et pourtant, continua le prélat, est-ce 
ma faute si ce gamin que j'ai perdu de vue il 
y a exactement vingt-huit'.ans, a eu depuis 
une existence aventureuse '? Je ne sais 
rien de sa vie depuis le moment, où vicaire 
d'une paroisse marseillaise, je m'étais oc-
cupé de lui pour le présenter aux. excellen-
tes relations que je possédais . dans cette 
ville. 

» Il y reçut un accueil inespéré et il en 
profita pour faire certaines frasques que je 
mis d'abord sur le compte de sa jeunesse, 
mais, dès ce moment, je lui retirai mon ap-
pui et lui signifiai qu'il eût à se débrouiller 
tout seul. 

» Et il s'est débrouillé, le gaillard, car il 
était très intelligent et instruit... Oui, je sais 
bien, on a raconté un tas de choses ridicu-
les ; qu'il avait été coiffeur de dames et ven-
deur de vin de messe, sous mon couvert. 
Mais tout cela est faux, car l'instruction très 
complète qu'il avait reçue à l'institution 
Barnave de Marseille lui permettait de 
choisir d'autres professions. 

» D'ailleurs, je vous le répète, je l'ai perdu 
de vue depuis cette date éloignée, mais je 
savais qu'il avait réussi, c'est-à-dire qu'il 
était riche, si tant est que cela soit réussir, 
et je n'en étais pas étonné. Aujourd'hui en-
core, malgré tout ce qu'on écrit sur lui, je 
ne veux pas croire à sa culpabilité ; non, je 
n'y crois pas... » 

Et ici le prêtre articule d'une voix forte : 
— Je trouve même inique de traiter 

comme un coupable en matière aussi grave 
etdansdes conditions aussi bizarres un pré-
venu que l'on laisse libre et qui n'est même 
pas nettement accusé. Je ne comprends pas 
qu'on puisse, avant même que la justice 
se soit prononcée, salir comme on le fait 
une vieille et honorable famille dont, ac-
tuellement, quatorze membres sont soua 
les drapeaux. 

Le prélat reprit : 
— Non, je n'admets pas qu'un fils né de 

notre brave homme de père et de notre 
sainte mère, puisse être traître à son pays. 
Mes grands parents étaient Lyonnais et no-
tre père, ingénieur des mines à Saint-Etien-
ne, est venu ensuite à Marseille où, après, 
un séjour de cinquante années, il a laissé 
la mémoire d'un 'homme aimé et estimé do 
tous 

» Tenez-?- ces jours-ci, me revient toujours 
un souvenir d'enfance qui hante mes nuits 
sans sommeil. . 

» En 1870, j'étais un collégien et je sortais 
avec mon père dans la rue, quand notre 
attention fut attirée p&r une affiche placar-
dée sur la porte de la préfecture. Mon père, 
la lut et, aussitôt, je le vis pâlir et se met-
tre à pleurer'. Il venait d'apprendre l'entrée 
des Allemands à Chartres. Et vous voudriez, 
que le fils de cet homme soit un traître '? 
Non, c'est impossible... impossible ! » 

Il était inutile de prolonger cette entrevue 
pénible et je me levay'pour prendre congé. 

En me reconduisant à travers son char-
mant et modeste domaine, - Mgr Bolo nie 
disait : 

— Envoyez-moi des coupures sur ce qu'on 
dit de ce malheureux garçon... Vous voyez 
où je vis ; on est loin de tout, perdu... Je rie 
sais rien...- Après tout, cela yaut peut-être 
mieux... 

Et, d'un pas lassé, le prèlre remonta les 
degrés du perron en m'envoyant de la main 
un adieu plein de tristesse. — JULES 
CHANGEL. 
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L
ORD HURRICANE0» 

LA DERNIÈRE ESCALE 
PAR 

A. LARISSON 

EXCELSIOR 
3 

r'Anadyomène s'étant amarrée dans le 
nrt de Gibraltar, lord Htfrricane vint sur 

L soardeck où je devisais avec Sarah, et, 
pndant son bras court vers le rocher, 
aveuglant sous le soleil, dit : 

Cela est beau, n'.est-ce pas? 
Nous avions, le matin même, franchi 

.
 ca

p-Spartel, au milieu d'un véritable 
feu d'artifice de torpillages. Il y avait 
lusieurs sous-marins allemands des deux 
ôtés du détroit, qui jouaient avec des 

troupes de patrouilleurs de tout âge et de 
tout type, parmi lesquels VAnadyomène 
avait, ûïi ou deux jours, lié la vaine par-
tie de courir après les insaisissables pira-
tes' Ie n'osais pas dire au vieux lord que 
le séculaire effort naval de l'Angleterre 
5e trouvait là en défaut. A quoi bon cha-
griner mon hôte? J'allais le quitter. Ici se 
terininait mon embarquement sur VAna-
iyomène et bientôt le Djebel-Tank me 

■ mènerait à Tanger-la-Bleue. 
Votre _esorit nous a déjà quittés, 

n'est-ce pas? dit Sarah après un silence. 
Ma pensée reviendra souvent auprès 

_e vous, réponclis-je «réellement ému... 
Mais aussitôt mon émoi se changea en 

colère en entendant lord ,Hurricane assu-
rer de sa voix grinçante : 

— Je pense que vous regretterez quel-
quefois VAnadyomène. Ce n'est pas le 
luxe du bateau de Vanderbilt, mais j'ose 
dire que c'est plus confortable et que 
mon chef est un des meilleurs de l'Europe. 

— En vérité, monsieur, m'écriai-je, 
vous prenez un soin singulier de décou-
rager toute affection ! 

— Ainsi, répliqua-t-il, serai-je mieux 
assuré de n'en devoir aucune qu'à une 
sympathie vraiment sincère. Mais ne pre-
nez nul souci de cela ! Je n'ai pas besoin 
de votre affection ni d'aucune autre. 

Sarah ne protesta que du regard. Mais 
quelle éloquence dans ses beaux yeux ! 

— Ma chère, reprit le vieux lord, il est 
temps, je crois, d'en finir avec le roman 
que vous et moi avens failli commencer 
sous les auspices de monsieur. Il m'a 
amené un homme, intéressant en vérité, et 
auquel je me fusse attaché, mais qui a pré-
féré à mon amitié un cabanon marseil-
lais où il mangera des oursins sur une 
table de marbre. J'ai sauvé la vie à Aris-
tide Plissonnière. Je ne lui fais aucun 
reproche et même je le reverrai volon-
tiers, mais' enfin il se soucie peu de moi. 
Quant au commandant Bouyssol, je ne le 
crois pas en état, même avec quelques ga-
lons de plus et les citations les plus glo-
rieuses, de subvenir aux besoins d'une 
personne comme vous. Vous' ne dépensez 
pas todt à fait deux mille livres sterling 
par an. Ce n'est pas une somme!... mais 
enfin vous souffririez d'avoir moins et ni 
lui ni vous ne vous .accommoderiez, je 
pense, d'être à ma charge. Ainsi, si vous 
m'en croyez, vous n'y penserez plus. 

—■ J'y penserai toujours ! s'écria Sa-
rah, toute droite, et toute pâle, et presque 
tragique avec la grande cicatrice qui, 
semblant ravivée, barrait sa joue, d'un 
seul trait. M'avez-vous appris à traiter les 
choses du cœur comme un passe-temps-
sans conséquence? 

J'étais, assez gêné de me trouver eh 
tiers dans cette scène de famille. Heureu-
sement le maître d'hôtel vint me tirer 
d'embarras en m'apportant une enveloppe. 
C'était un télégramme adressé au consu-
lat de France, pour rii'être remis à mon 
passage. Je m'éloignai et lus ceci : 

« Prière informer lord Hurricane que 
je constitue à BoUyssol dot de deux cent 
mille francs ; l'assurer de mon amitié et 
reconnaissance et lui dire me faire connaî-
tre si projet mariage doit être pris au sé-
rieux ou si je dois confirmer notre ami 
dans idée que ce n'est que rêve. — Aris-
tide Plissonnière. » 

J'apportai directement le papier à lord 
Hurricane. Il le lut. 

— Il y aurait de quoi rire, dit-il en-
fin, si ce n'était pas touchant; Sarah, le 
capitaine Aristide Plissonnière me pro-
pose de vous acheter deux cent mille 
francs pour son ami Bouyssol !... C'est un 
beau prix pouf une esclave, mais vous 
êtes une personne libre. 

Sarah secoua sa tête, autour de laquelle 
ses cheveux éparpillaient la lumière. 

— Je ne suis pas libre ! 
Xord Hurricane alluma sa pipe, en tira 

posément quelques bouffées et reprit : 
— Si, vous êtes libre, libre de faire ce 

que vous voudrez. Je n'ai pas d'objection 
contre Bouyssol et j'ajoute : il me plaît. 

Je saluai. Déjà la vedette accostait pour 
ine conduire au Djebel-Tarik. Je me di-
rigeai vers la coupée, accompagné par le 
lord et sa fille. Avant d'en franchir le 
seuil, je baisai la main à Sarah. Lord 
Hurricane" me tendit les siennes d'un 
geste affectueux qui me surprit. 

Je partis'. Dans le port, un groupe de 
torpilleurs appareillait, la vedette croisa 
leurs sillages. L'Anadyomène n'était 
plus, parmi les patrouilleurs de toute 
taille et de tout type,- qu'une silhouette 
un peu plus élégante. Et Sarah n'était 
plus, sur le spardeck, qu'une petite om-
bre d'une grâce délicieuse... Que cela 
m'apparut fragile, au milieu des périls de 
la grande guerre ! J'eus tout à coup le 
cœur étrangement serré, comme si, à 
cette minute même, m'assaillait le pres-
sentiment de ce qui devait arriver... Ni 
nioi, ni personne au monde ne devions 
jamais connaître le sort de cette belle Ana-
dyomène, qui ne revint pas en Angleterre 
et disparut dans son voyage de retour, 
sans laisser un survivant ni une épave... 

A. LARISSON. 
________ FIN 

(1) Voir Excolsior des 30 mai, 13, 1!>. 26 juin, 
3, 10, 17, 23, 31 juillet, 7, 14, «21, 2.S août et 
4 sentemtore. ' . 
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LA BESOGNE 
1 MINISTRE DE SUÈDE 

A WASHINGTON 
LONDRES, 10 septembre. — Le correspondant du 

Daily Chroniole à New-York télégraphie les ren-
seignements suivants que publie le Providence-
Journal sur la complicité suédoise dans le com-
plot allemand : 

La découverte d'une propagande d'espion-
nage allemand dans l'Amérique du Sud ne 
peut que confirmer ce que 1 on sait sur tes 
activités de- même ordre dirigées dans- cet 
hémisphère par M. Engerken, ministre de 
Suède à Washington. Le gouvernement 
américain a en mains depuis plus d'un an 
et demi des faits qui montrent que-le repré-
sentant du gouvernement suédois s'est fait 
l'instrument docile du comte Bernstorff et 
qu'il a secrètement usé de son privilège di-
plomatique pour transmettre les messages 
allemands par la voie de Stockholm. La sai-
sie de la malle scellée du sceau officiel sué-
dois, dans les bagages de Bernstorff à Ha-
lifax, vint fournir une nouvelle preuve de 
cette duplicité et acheva de démontrer que 
l'ambassadeur d'Allemagne et le ministre 
de Suède travaillaient de concert à tromper 
le gouvernement américain. 

Le gouvernement américain aurait égale-
ment des preuves que l'envoi de Bernstorff 
à Stockholm, par le gouvernement alle-
mand, après son départ forcé de l'Amérique, 
faisait partie d'un complot pour créer des 
troubles en Russie et que cette mission de 
Bernstorff en Suède' aboutit à l'envoi en 
Russie de plusieurs centaines d'émissaires 
allemands. Le mouvement séparatiste de 
l'Ukraine en particulier aurait" été entière-
ment dirigé par von Bernstorff avec la con-
nivence du gouvernement suédois. 

Ce qui peut résulter 
des élections suédoises 

STOCKHOLM, 10 septembre. —- Le nombre 
des députés élus jusqu'à présent représente 
le septième des futurs membres de la nou-
velle Chambre suédoise. 

Selon le correspondant du Daily Mail à 
Stockholm, on suppose généralement que les 
conservateurs auront dans le nouveau Par-
lement une soixantaine de sièges au lieu 
de 80. Les libéraux en occuperont sans doute 
70 au lieu de 57. Les socialistes, qui comp-
taient 87 membres dans l'ancienne Chambre, 
pourront revenir avec une centaine de man-
dataires. Le parti zimmerwaldien, qui s'était 
séparé de M. Branting, parait , n'avoir eu 
aucun succès. 

On ne sait pas encore ce qui arrivera 
après les élections, lorsqu'une majorité so-
cialiste et libérale très forte fera face à la 
minorité des conservateurs. Le roi peut hé-
siter à appeler au pouvoir 'M. Branting et à 
chercher à maintenir en charge les conser-
vateurs ; des" difficultés assez graves pour-
raient dans ce cas surgir. 

L'ACTIVITÉ INLASSABLE 

La rentrée du Reichstag 
serait ajournée 

ZURICH, 10 septembre. — Le bruit court 
qu'en raison des difficultés politiques ac-
tuelles la rentrée du Reichstag allemand, 
qui avait été fixée au 26 septembre, aurait 
été ajournée jusqu'au 2 octobre. 

SUR TOOT LE FRONT 
(OFFICIEL) 20 heures. — Il est impossible 

de rendre compte dans le communiqué quo-
tidien des nombreux événements qui sur-
viennent tous les jours et toutes les nuits 
sur l'étendue du front. Des actions imposent 
de durs combats à des petits détachements 
de troupes et exigent de hautes qualités de 
courage et d'endurance. 

Nos patrouilles opèrent sans cesse, aussi 
bien sur le front de bataille que dans les 
secteurs généralement considérés comme 
calmes. Des détachements vont de jour et 
de nuit reconnaître les réseaux de l'ennemi, 
l'état de ses tranchées, l'importance de leur 
garnison, les emplacements de mitrailleuses 
et les points d'appui. Us rapportent des ren-
seignements de la plus haute importance, 
après avoir souvent eu à combattre des pa-
trouilles ou des groupes de travailleurs. Il 
leur arrive fréquemment de faire subir des 
pertes importantes à l'ennemi et de rame-
ner des prisonniers. Quelques exemples per-
mettront d'apprécier ce genre d'opérations. 

Un petit détachement appartenant à une 
division écossaise se trouvait un soir, à une 
date récente, de part et d'autre d'une piste 
vers la route de Bapaume à Cambrai. Au 
bout de deux heures il réussit à surprendre 
deux détachements ennemis, à leur tuer un 
certain nombrë d'hommes et à leur faire un 
prisonnier sans,avoir éprouvé de perte. 

Dans l'après-midi du 24 août un sous-offi-
cier néo-zélandais qui avait traversé une 
rivière à la nage a pu reconnaître.pendant 
cinq heures et demie la rive allemande du 
cours d'eau. Il est revenu le soir même à 
l'aide d'un radeau qu'il avait découvert. 
Deux heures après il traversait de nouveau 
krrivière sur son radeau avec une patrouille 
de trois hommes, surprenait un petit poste 
allemand et ramenait ses hommes sains et 
saufs après avoir tué toute la garnison du 
poste. 

Au cours des combats livrés pour la pos-
session du Knoll, à l'est d'Epéhy, à la fin 
du mois dernier, un petit détachement ap-
partenant aux troupes de la région du Nord 
a pénétré, sans subir aucune perte, dans un 
poste ennemi au sud-est du Knoll, jeté des 
grenades dans l'abri voisin et détruit les 
travaux de défense. Dans le même secteur, 
une patrouille de cavalerie indienne à pied, 
occupant un petit bois, fut attaquée par un 
détachement ennemi et forcée de se replier. 
Contre-attaquant aussitôt, elle réussit à net-
toyer le bois en ne perdant que 4 hommes. 

Un autre jour, des patrouilles britanni-
ques rencontrèrent un gros détachement al-
lemand travaillant à ses réseaux dans le 
secteur d'Havraincourt. Nos hommes ouvri-
rent le feu avec leurs fusils Lewis et les Al-
lemands laissèrent la moitié de leur effectif 
dans les fils de fer. 

Les troupes qui occupent nos avant-
postes sont-astreintes à la plus stricte vi-
gilance. Vers la fin d'août, une petite pa-
trouille-allemande tenta d'enlever un poste 
tenu par des hommes de la région du Nord, 
au nord de la Scarpe. Un des ennemis fut 
fait prisonnier et les autres tués. Vers la 
même époque, deux détachements ennemis 
tentaient d'aborder des postes occupés par 
des troupes anglaises, à l'est de Wytschaete. 
Pris à courte distance sous le feu de nos 
fusils Lewis, ils furent rejetés, laissant 

douze hommes dans notre ligne. 

LA PRËIIERE AUDIENCE 
DE L'AFFAIRE CHRISTOPHLE 

AD CONSEIL DE GDERRE 
(Suite de notre dépêche à la deuxième page) 

Aujourd'hui, après lecture du long rap-
port rédigé par le capitaine instructeur, l'ac-
cusé est revenu sur les épisodes de la nuit 
du crime. Il a été appelé par sa mère. Il a 
pu éteindre le commencement d'incendie qui 
gagnait les rideaux du lit sur lequel sa 
sœur s'était évanouie. Il pratiqua les trac-
tions rythmées de la langue, trop pris par 
l'émotion pour remarquer la forte blessure 
à la tête. Il a cru tout d'abord à un accident. 
Ce n'est qu'après avoir pris connaissance 
des constatations médicales qu'il comprit 
qu'un crime sans nom avait été commis. 

Pour lui, qui proteste hautement de son in-
nocence, le doute n'est pas possible et il sou-
tient la thèse du crime accompli par un 
cambrioleur. 

Le colonel d'Arnouville, qui préside les dé-
bats, estime inadmissible un tel système de 
défense. La chambre de l'accusé n'était sé-
parée de celle de sa sœur que par une mince 
cloison. N'aurait-il rien entendu avant les 
appels de sa mère ? .Le crime aurait-il pu 
être perpétré sans bruit, cest-à-dirê sans 
défense de la part de la victime ? 

Mais Jean Christophle ne s'élève que plus 
énergiquement contre ceux qui l'accusent 
d'un crime qu'il ne pouvait commettre et 
qui, en fait, n'aurait pas eu de cause. 

Mme Christophle, premier témoin en-
tendu, confirme les explications de son fils : 
elle a été réveillée par un bruit de contre-
vents qui se fermaient brusquement. 

Après l'incendie et la mort de sa fille, 
elle accepta l'hypothèse, émise par le doc-
teur Gaufrez, que la mort avait été causée 
par la chute des plâtras. Elle est persuadée 
aujourd'hui que Marie Christophle a été 
assassinée par un cambrioleur. 

Elle élève une protestation véhémente 
contre la partie du rapport qui émet l'hy-
pothèse que Jean" Christophle aurait sur-
pris sa sœur en compagnie d'un amant, que 
celui-ci se serait sauvé.et que le frère au-
rait alors tue sa sœur. Elle affirme la par-
faite honorabilité de Marie Christophle. ' 

On entend ensuite les deux plus proches 
voisins de l'hôtel du cours Sâblon, le doc-
teur Gautrez, qui fut appelé à l'aire les pre-
mières constatations, ainsi que Mme Gau-
trez, qui s'étaient rendus. auprès de la mère 
de la victime ; ils déclarèrent avoir entendu 
beaucoup de bruit dans la maison Christo-
phle. 

Les dépositions d'Elisa Desbordes, une 
petite bonne au service de la famille Chris-
tophle, et d'une employée n'apportent au-
cune précision nouvelle. 

Un sous-lieutenant pilote 
porté disparu 

LYON, 10 septembre. — Le sous-lîeutenant 
pilote Robert Ravarin, fils' de M. Fleury 
Ravarin, ancien sénateur du Rhône, a dis-
paru, dans la nuit du 2 au 3 septembre, dans 
les lignes allemandes, au cours d'un raid de 
bombardement en Belgique. 
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nuda et du col Tarone a complètement échoué, bien qu'ayant été § 
exécutée' en forces et après une préparation intense d'artillerie. H 

Au nord-est de Gorizia, notre pression continue. Trois tenta- H 
tives de l'ennemi pour la diminuer au moyen de contre-attaques §1 
d'infanterie ont été immédiatement repoussées. Dans la zone mé- js 
ridionale du plateau du Çarso, l'activité de l'artillerie a été plus M 
grande dans la journée d'hier. 

Nos avions ont bombardé les batteries ennemies de la Selva- 3 
di-Tarnova. L'ennemi a opposé un feu antiaérien très intense. [| 

Le recensement de l'important butin fait depuis le commen- S 
cernent de la bataille n'est pas encore terminé. ' §â 

On a compté jusqu'à présent : 145 canons, dont environ 80 de S 
moyen et de gros calibre ; 94 mortiers et lance-bombes, 322 mi- S 
trailleuses et 196 fusils. j= 

La plupart de ces armes sont déjà en action contre l'adversaire. 3 

g Front français 
14 HEURES. — En Champagne et en Argonne, des coups de 

M main heureux sur les tranchées allemandes nous ont permis de 
s ramener du matériel et des prisonniers. 

Sur les deux rives de la Meuse, la lutte d'artillerie s'est pour-
B suivie toute la nuit avec violence. 

Nous avons complété nos succès du 8 dans le secteur des 
s Fosses-bois des Caurières, réduit des îlots de résistance et fait 
jj_ de nouveaux prisonniers. , 

Les Allemands n'ont pas renouvelé leurs tentatives dans cette 
§s région. 

De nouveaux renseignements confirment l'importance de 
= l'échec qu'ils ont subi dans la journée d'hier. 

Leurs contre-attaques se sont succédé avec acharnement, j en dépit des pertes extrêmement lourdes que leur infligèrent nos 
j_j feux. 

En plusieurs points, nos troupes ont repoussé jusqu'à cinq H assauts successifs et anéanti en partie les unités allemandes qui 
H montaient à l'attaque. 

Nuit calme partout ailleurs. 
23 HEURES. — Sur' la rive droite de la Meuse, actions d'ar-U tillerie violentes dans la région de la cote 344 et du bois des 

g Fosses. 
Journée calme partout ailleurs. 

§ Front britannique 
13 HEURES. — En dépit des combats à la grenade menés 

s par les Allemands sur notre nouveau front, nous avons, pendant 
B la nuit, consolidé les positions conquises par nous hier au sud-
B est d'Hargicourt. 

La nuit dernière, un coup de main ennemi a été repoussé à 
jj§ l'est de Loùs. Les reconnaissances allemandes ont attaqué, par 
H trois fois, nos petits postes à l'est d'Armentières ; elles ont été 
§j chaque fois rejetées. 

La nuit dernière, au cours de rencontres de patrouilles, au 
M nord-est de Monchy-le-Preux et au nord de Langemarck, nous 
H avons fait un certain nombre de prisonniers. 

22 HEURES. — Il convient d'ajouter aux prises signalées 
g ce matin un certain nombre de prisonniers faits cette nuit, au 
S cours des patrouilles vers Lagnicourt. 

Une opération de détail nous a permis de faire, la nuit der-
3 nière, un certain nombre de prisonniers au sud-est de Saint-Julien. 

Au cours d'un coup de main allemand exécuté sur un de nos 
H avant-postes au sud-est de Saint-Jeanshoek, quelques-uns de nos 
§ hommes ont disparu. Un poste a été ultérieurement réoccupé par 
II nos troupes. 

Activité des deux artilleries à l'est d'Ypres. 
Un épais brouillard a considérablement gêné les opérations 

§ aériennes dans la journée du 9. Le travail en liaison avec l'artil-H lerie a été poursuivi autant que possible. Quelques bombes ont 
S été jetées de jour et de nuit sur les terrains d'aviation ennemis. 

Trois appareils allemands ont été abattus et quatre autres 
S contraints d'atterrir désemparés. Cinq des nôtres ne sont pas 
— rentrés. 
g Front italien 

Sur le front du Trentin, des détachements ennemis en recon-
H naissance ont été mis en fuite»par nos postes avancés de la cime 
g de Cady (Tonale), de la région de Zurez (à l'est du lac de Garde) 
n§ et du col de Lana. 

En Carniole, une attaque contre nos positions du mont Gra-
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Fronts russes 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la direction de Riga, l'en-

nemi, ayant jeté des ponts sur le Liflandais inférieur, a concentré 
ses forces sur la rive nord de la rivière, se couvrant par la cava-
lerie, qui continue à opérer des reconnaissances de nos positions. 

Sur la chaussée de Pskov, dans la région de Segewold, le 
combat des éléments avancés de l'ennemi se poursuit avec nos 
éléments de cavalerie, qui retiennent la pression des Allemands. 

Plus au sud, jusqu'à la Dvina, échange de feux entre nos 
postes et ceux de l'ennemi. 

Nos avions de reconnaissances signalent une activité consi-
dérable dans les gares de chemins de fer de l'ennemi aboutissant 
en face de la région de Jacobstadt et de Dwinsk. 

Sur le reste du front, rien d'important à signaler. 
FRONT ROUMAIN. — Dans la région au sud de la ville 

de Radautz, dans la soirée du 8 septembre, l'ennemi, à la faveur 
de tirs de barrage, a conduit une offensive sur le secteur au nord 
de la position, au sud d'Arberi, mais une contre-attaque l'a rejeté. 

Sur le reste des secteurs du front, fusillade, escarmouches et 
patrouilles. 

Le 7 septembre, une escadrille d'avions ennemis a opéré un 
raid sur la station d'Ajoud, où elle a lancé des bombes. 

FRONT' DU CAUCASE. — Fusillade. 
MER BALTIQUE. — Le 8 septembre, la nuit, des aéroplanes 

ennemis ont lancé sans résultat des bombes sur nos batteries. 
Dans le golfe de Riga, un détachement de nos navires poseurs 

de mines a été attaqué par seize appareils ennemis. Grâce au feu 
concentré de nos navires, les avions ennemis ont lancé, saris 
aucun résultat, quarante bombes. 

A l'entrée du golfe de Riga, une grande quantité de navires 
ennemis procèdent à des opérations de dragage. 

Dans le golfe de Finlande, nous avons coulé un sous-marin 
ennemi ainsi qu'un petit remorqueur, le « Wisme ». Dix hommes 
ont péri ; le reste a été sauvé. 

Un zeppelin a été signalé patrouillant au sud de l'île d'Oesel. 

Front de Macédoine 
(9 septembre). — Activité moyenne de l'artillerie sur l'enT 

semble du front. 
L'ennemi a bombardé violemment les positions russes entre 

les lacs de Presba et de Malik. 
A l'ouest du lac Malik, nos détachements ont franchi le Devoli 

dans la journée du 8 et ont capturé une trentaine de prisonniers 
autrichiens. Aujourd'hui 9, ils ont progressé vers le nord et 
occupé les villages de Gradista, Rubuc, Monastirec-Gora et Gribec. 

Ce que Von dit 
à l'étranger 
LES EÉVELATIONS DE M. LANSING 

Les Daily News : 
Il y a lieu d'agir prudemment en attendant les 

explications du gouvernement suédois. N'agissons 
pas inconsidérément, pensons que nous avons 
an M. Branting un ardent défenseur de notre 
cause. 

Le Daily Chronicle : , 
Nous hésitons encore à croire que le gouver-

nement suédois ait approuvé la conduite mons-
trueuse de ses fonctionnaires, conduite qui re-
flète la mentalité d'une partie de l'aristocratie i 
et des cerclées officiels suédois qui Déçoit son édu- ' 
cation et ses idées d'Allemagne. ■ 

Les Alliés, appuyés par la grande majorité du; 
peuple suédois, comptent que le gouvernement de. 
la Suède désavouera et punira sans retard les.1 

fonctionnaires coupables. 
Le Times : 
La Suède ne peut pas espérer que les Alliés, 

les Etats-Unis, la République Argentine, tous les' 
neutres, qui ont été lésés, permettront qu'elle 
continue à user de ses privilèges de neutre. 

Le Morning Post : 
L'Argentine est maintenant à même de savoir; 

si un Allemand est un hôte désirable dans uni 
pays libre. A l'Argentine de régler ses propres1 

affaires, mais si elle reste neutre,- les Alliés ne 
pourront la protéger contré le renouvellement de 
pareilles mésaventures. Malgré la gravité des ré-
vélations, il est bon d'attendre des explications 
du gouvernement suédois avant de prononcer que 
la Suède accusée est inexcusable de violation de 
neutralité et de parole donnée. 

Une mise au point 
3œ 

Le Petit Parisien précise ainsi les conditions 
tois lesquelles M. Albert Thomas a été amené à 
reraser son concours à M. Ribot, refus qui. a, 
entraîné celui de M. Painlevé et de plusieurs des 
collaborateurs choisis par le sénateur du Pas» 
de-Caiais : 

■ Dimanche matin, M. Ribot avait dit à'ses 
collaborateurs éventuels quil se croyait sûr 
du concours de M. Albert Thomas. Et ce 
n'est que dans l'après-midi- de 'dimanche —■ 
vers 3 heures exactement — que M. Ribot 
eut une entrevue avec la délégation socia-
liste. A la suite de cette entrevue, M. Albert. 
Thomas fit connaître à M. Ribot qu'il na 
pouvait entrer dans la .nouvelle combinaison. 

Un peu plus tard, M. Ribot apprit à se* 
collaborateurs éventuels qu'aucun concours 
socialiste n'était plus acquis au cabinet. 

Lorsque cette décision leur fut communi» 
quée, elle apparut à M. Painlevé et à plu« 
sieurs des collaborateurs éventuels de M-
Ribot comme modifiant profondément L 
situation. 

M. Painlevé se rendit auprès de M. Albert 
Thomas, pour essayer de le faire revenir 
sur sa détermination. 

M. Albert Thomas déclara à M. Painlevé 
qu'il ne pouvait que maintenir sa décision. 
Cette décision,, d'ailleurs, il alla la renouve-
ler à M. Ribot. 

C'est à. la suite du refus de M. Albert 
Thomas que M. Painlevé fit connaître, à son 
tour, à M. Ribot, qu'il ne pouvait entrer 
dans une combinaison sans le concours des 
socialistes. 
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L'ANEMIE 
est votre ennemie 

Les 
Pilules Pink 

sont les ennemies 
de rANEMIE 

Bourse de Paris du 10 septembre 1917 
■ Cours Cours 

VALEURS I précédât du jour VALEURS 
Cours 

prfcàlat 
"Saurs 
du jour 

PARQUET 

5 0/0 non libéré 
6 0/0 libéré... 
3 0/0 amort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1892.... 
Afrique Occident 

1865 
1871 
1892 
18S8 
i!8S9 3/J910 3 %. 

1917 5 Yi-£2 ,'1867 
1)1890 3 %. 
■= 1 Consolidé. . 
S. (.1891 3 %. 
Espagne extér.. 
Italien 3 >/2... 
Turc unifié 
Chine 1908 
A.gentin 1909 .. 
Japon 1910 
Banq.de Francs. 
Comn. dîscon p! 
Crédit Lyonnais. 
Obi. Corn. 187. 
— — 189, 
— — 181. 
— — 19i£ 

187 Obi. Fenc. 

in 

88 95 
70 15 
62 30 
89 

335 
380 
572 
379 
264 
311 
291 75 
287 .. 
233 .. 
497 .. 

63 .. 
56 50 
58 
48 50 

106 50 
65 20 
61 .. 

408 .. 
494 .. 
87 75 

5270 .. 
776 .. 

1165 .. 
440 .. 
308 .. 
335 .. 
196 50 
476 50 
322 .. 
340 .. 

88 05 
70 25 
62 40 

332 . 
380 . 
570 . 
380 . 
264 . 
311 . 
290 . 
288 . 
234 . 
497 50| 

105 90 

61 30 
408 50 
488 .. 

87 75| 

776 .. 
1150 .. 
440 .. 
308 .. 
333 25 
196 50 
475 .. 
3-26 50 
340 .. 

Obi. Fonc. 189S 
1603! 

— — 1909 
— 3 y2 1913 

1917 lib. 
)y2%19I3n.U 
M 
Est 
Lyon 
Wi 
tat 
tri 
laragosso..'. 
lord-Espapo. 
lo-Tinto... 
Suez 
3rian.sk.... 
Sosnorice.. . 
Métro 

345 
386 50 
199 
402 
333 
312 

1519 
774 
985 
925 
710 

1130 
433 
433 

1795 
4599 

d09 
868 
435 

342 .. 
387 .. 
200 .. 
401 .. 
336 .. 
313 .. 

1320 .. 
785 .. 
990 .. 
935 .. 
710 .. 

1135 .. 
431 .. 
.430 .. 

1810 .. 
4595 .. 

301 .. 

439 50 
MARCHE EN BANQUE 

ACTIONS 
altzotf... 
lâtine.. 
3 Beers. 
!st Banil. 
.r.d Minas 

389 
469 ., 
372 . 

15 . 
90 .. 

388 .. 
470 .. 
375 .„ 

15 ., 
90 .. 

GOURS DES CHANGES 
Londres 27 13.. à 27 18. 
Espagne.... 642 v3 à 648 % 
Hollande.... 241 .. à " 
talie 74 .. à 
Ijw-ïork.... 567 >/i à 

igrad.... 93 .. a 
Suisse 125 .. a 
Suéde 192 .. à 
Korièe» 176 .. à 

245 .. 
76 .. 

572 Vi' 
98 .. 
127 .. 
196 .. 
180 .. 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016lrilos • 
Cuivre Chili, disponible, 120 ; livrable 3 mois 
119 1/2 ; Electrolytique, 135 ; Etain, comptant, 241 ; 
livrable 3 mois, 241 ; Plomb anglais, 30 1/2 ; Zinc 
comptant, 54 ; Argent (l'once), 48 1/2. 
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LAIT 
CONDENSE 

FARINE 
LACTÉE 

NESTLE 
En Vente 

che* les 
Pharmaciens! 

Epiciers 
Herboristes! 

LA 
MARQUE 

PRÉFÉRÉE! 
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LES COURS 

— Le lieutenant lord Burghcrsh est l'hôte 
de LL. MM. le roi et la reine d'Angleterre au 
château de Windsor. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

—■ S. Exc. l'ambassadeur des Etats-Unis et 
Mrs Nelson Page sont de retour à Rome. 

— Sir John Newell Jordan, ministre de 
Grande-Bretagne en Chine, a quitté Londres 
pour retourner à Pékin. 
INFORMATIONS 

— Le duc de Monfpensier, frère cadet du 
duc d'Orléans, est arrivé à Vichy pour y faire 
une cure. 

Y sont également en ce moment : duchesse 
de Noailles, le maître Camille Saint-Saëns, 
comtesse de La Jonquière, comtesse de La 
Barre, vicomtesse de La Villesbret, comte de 
Saint-Genys, comtesse de Calmels, comtesse 
de Poligny, Mme José-Maria 'de Heredia, 
comte René de La Faye, Mme Auguez de 
Montalant, Mme René Doumic, vicomte et 
Mlle de Sartiges, M. F. de Calmels, etc., etc. 
NAISSANCES 

-— Mme de LaFouchardière vient de mettre 
au monde, au château de Fontfermée, une 
fille appelée Jehanne. 

— Mme Henri de Soos, a donné le jour à 
un fils : Bernard. 

— Mme Huet, née de Rozière, a mis au 
monde une fille : Geneviève. 
MARIAGES 

■— Le mariage de M. £ndré Terlinden, ca-
pitaine commandant au 6° régiment d'artille-

; rie belge, décoré de la Légion d'honneur et de 
■ la croix de guerre, fils de M. Terlinden, pro-
cureur général près la Cour de cassation de 
Belgique, et de Mme Terlinden, décédée, avec 
Mlle Hainguerlot, fille de feu le baron Hain-
guerlot et de la baronne, née d'Adhémar, a 
été célébré ces jours derniers en l'église de La 
Membrolle, en Indre-et-Loire. 

Les témoins du marié étaient : M. Jacques 
Terlinden, capitaine commandant à 1 état-
major de la 6e brigade d'artillerie, son frère, 
et le baron Gaston de Béthune, capitaine chef 
au service topographique de l'armée belge, 
son beau-frère ; pour la mariée! le baron Ar-
thur Hainguerlot et le baron de Langlade, 
ses oncles. 

— De Londres on annonce les fiançailles 
de, lord Rodney, lieutenant aux Scots Greys, 
avec, miss Majorie Lancelot-Lowther, fille du 
capitaine Hon. Lamcelot et de Mrs Lowther. 

DEUILS 

— Hier ont été célébrées, en l'église Saint-
Louis d'Antin, les obsèques du colonel d'ar-

'tillerie Chauchat, inspecteur à la fabrique de 
munitions de l'armement. 

Le deuil était conduit par les deux fils du 
défunt et par MM. Maurice Firmin-Didot et 
Robert Le Bref, ses beaux-frères. 

M. Painlevé était représenté par un officier 
d'ordonnance, et M. Albert Thomas par le 
commandant, Gavard. 

Dans l'assistance : M. Lahovary, ministre 
de Roumanie ; M. Loucheur, colonel comte 
Ignatieff, attaché militaire à l'ambassade de 
Russie; Mme G. Firmin-Didot ; colonel, Mme 
et Mlle Le. Bret, baron .Girod de l'Ain, Mme 
Hachette, M. Saint-Vel, commandant et com-
tesse de Maupépu, vicomte «t vicpmtesise .G. 
de Reviers de Mauny, M. A. Védrines, baron 
et baronne Pierre de Sancy de Roland, Mme 
J., Noblemaire, M. Lemercier, secrétaire gé-
néral de la Compagnie de l'Est ; colonel 
Chaillot, M. d'Astanières, baron de Serlay, 
Mme A. Baeot, M. et Mme Froment-Meurice, 
■MM. G. et H. Roland-Gosselïn, etc., etc. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Francis Guérin, conseiller général de 

la Loire-Inférieure ; 
De M. Frederick de Bourgogne, décédé à 

Lamarche (Vosges). Il avait épousé Mlle 
Pelguin de Thelva et laisse deux filles; 

De M. Ruaidt, conseiller général des Côtes-
du-Nord ; 

Du compositeur Charles Lefebvre, profes-
seur au Conservatoire de musique, qui a suc-
combé à Aix-les"-Bain-s ; 

De Mme Marcel Demonts, femme de l'an-
cien président de l'Ordre des avocats au Con-
seil d'Etat et à la Cour de cassation. 
BIENFAISANCE 

— Le comité de l'Ami du Soldat se propose 
d'offrir gratuitement et sans frais aucun pour 
le destinataire un trousseau neuf, d'une va-
leur de ioo francs environ, au plus grand 
nombre possible de soldats de l'avant et de 
prisonniers de guerre reconnus sans ressour-
ces et sans famille, habitant un pays dévasté 
ou détruit pendant les .hostilités. Ce trousseau 
eera remis aussitôt après la démobilisation 
et la libération. On est prié d'adresser les of-
frandes au secrétaire général de l'œuvre, 17, 
rue Margueritte, Paris, 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière, téléphone Central 52-11. Bureaux : 
9 à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
506. heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

Les envois aux prisonniers 
Le ministère des Affaires étrangères commu-

nique la note suivante : 
Le transport des envois destinés aux pri-

sonniers français en Allemagne, qui avait 
été pendant quelques jours interrompu, a 
repris ' son cours régulier et fonctionne à 
nouveau normalement. 

Un vieux couvent s'écroule 
PAMIERS, 10 septembre. — Le vieux cou-

vent de Sainte-Ursule, de Pamiers, com-
munément appelé dans le pays « La Cour 
des Miracles », s'est écroulé subitement ce 
matin, broyant sous ses' décombres une 
femme de soixante ans. 

Des militaires travaillent au déblaiement 
des ruines sous lesquelles on craint qu'il n'y 

; ait d'autres victimes. ( 

A VENDRE à la prop. 900 bout, vin rge Bordeaux 
1906 Graves. Eor. JEAN, 69, r. Kater, Bordeaux. 

' A L'OLIVIER ROMAIN. Huile d'Olive gar. pure : 
l'estagnon 38 fr.; extra-vierge 40 fr. franco contre 

j rembours'. A. Carrier, 3, passage Ribè't, Tunis. " 

A rriT MULATEU R J3f\J 
■t*- KsKs \J pour lampe poche ST \J 
se recharge plus de 100 fois. Une charge donne 

, même durée éclairage continu que 6 piles sèches. 
' Notice franco. — CRISTEL, ingénieur, Rouen. 

1**°^™ INCON NUES 
BAYONNANTE, expédiée à l'essui, vous pouvez soumettre 
une personne à votre volonté, même à distance. Uom 

: i Dt. STEFAN. 82. Bd St-Mgrcel. Paris son livre 14° 37. GRATIS. 

L'EMPEREUR D'AUTRICHE SUR LE FRONT DE L1SONZO 

BJJ 

CHARLES Ier, QUE L'ON VOIT ICI A GAUCHE, EXAMINE LES POSITIONS ITALIENNES 
Quelques jours après que fut déclenchée l'offensive 
italienne, l'empereur Charles Ier se rendit sur le 
front de ITsonzo où il assista à la défaite et à la 

retraite de ses troupes. Il se trouvait en effet avec 
une de ses armées quand l'infanterie de nos alliés, 
dans un élan irrésistible, s'empara du Monte Santo. 

■jr 'AI souvent entendu dire que, pour un vrai 
| fumeur, fumer moins est quelque chose 
J d'infiniment plus douloureux que de ne 
plus fumer du tout. Se surveiller soi-même, se 
rationner, s'interdire de porter la main sur une 
cigarette qui vous tente, — voilà, paraît-il, le 
supplice. Si cela est vrai, quelle admiration 
ne devons-nous pas à l'homme sans argent qui, 
pouvant disposer d'un trésor, n'en retient que 
ce qui est strictement nécessaire à ses besoins, 
et repousse le reste! 

Il est vrai que ce sage merveilleux est géné-
ralement un voleur... Et alors l'admiration de-
vient difficile. 

C'est pourquoi je me sens un peu troublée 
en lisant l'histoire du sac de la duchesse de 
Noailles. 

Ce sac contenait deux cent mille francs de 
bijoux, plus une somme de cinq mille francs 
en billets de banque. La duchesse, l'ayant posé 
sur le comptoir d'un magasin où elle faisait 
quelques emplettes, ne l'y retrouva plus. La 
police se mit en campagne, et, depuis plusieurs 
mois, elle cherchait le voleur, qui demeurait, 
tout aussi bien que le sac, introuvable. 

Il est enfin trouvé ! 
Le voleur? Non. Le sac. Et c'est le voleur 

qui l'a rendu. 
Cet inconnu (qu'on aimerait tant à connaî-

tre!) était un homme qui avait besoin de 
2.800 francs. Il les cherche donc--. Une femme 
élégante pose un sac à portée de sa main. Il 
le dérobe et rentre chez lui. Les 200.000 
francs de bijoux, il les écarte. Pourquoi s'em-
barrasser de cette richesse inutile? Les billets 
de banque, c'est une autre affaire... Il lui faut 
2.800 francs; les voici. Il se ferait scrupule 
d'en garder davantage. 

Et c'est ainsi que la duchesse de Noailles 
(dont l'honnête filou s'était procuré l'adresse) 
recevait, il y a deux jours, à son domicile, un 
petit colis dans lequel il y avait son sac, tous 
ses bijoux intacts et 2.200 francs en billets 
de banque. 

Cette histoire d' « aimable voleur » m'en 
rappelle une autre, que me conta naguère un 
homme charmant, M. Billotte, qui était, à cette 
époque, secrétaire général de la Banque de 
France. L'inconnu, sur lequel la Banque cher-
chait, depuis des années, sans y réussir, à met-
tre la main, était un faux monnayeur. Mais un 
sage aussi. Un voleur qui n'avait besoin que 
de 5.000 francs par an pour être heureux. 

Il fabriquait donc des billets de mille qui 
étaient d'une exécution presque irréprochable 
(mais qu'on avait fini par reconnaître tout de 
même), et, discrètement, il en faisait passer 
cinq, chaque année, dans la circulation. Cinq.;, 
jamais un de plus. La Banque guettait ces bil-
lets pour les supprimer au fur et' à mesure 
qu'ils lui tombaient sous la main ; et cela dura 
des années. 

Puis, les faux billets ne se montrèrent plus. 
L'inconnu était mort; ou, peut-être, avait-il 
hérité! M. Billotte, en me contant cette his-
toire, ajoutait gaiement' : 

— En somme, nous avons gardé de ce cri-
minel un assez bon souvenir. Il aurait pu nous 
gêner davantage... 

SONIA. 

La fin des comités secrets 
■ Nous voici bientôt à la veille de La ren-
trée des Cri-ambres. Fait curieux : il n'est 
pas question de comité secret ; aucune de-
mande' d'interpellation pouvant nécessiter 
un débat à huis clos n'est déposée. Mieux 
que cela, les rares députés qui se sont tou-
jours opposés à ces sortes de délibérations 
nous disent : 

— Si un comité secret était proposé, il 
y aurait maintenant plus de cinq cents voix 
pour le repousser... 

Pourquoi cela, quand on se souvient de 
l'explosion de - colère que souleva, le 
14 mars 1917, une simple phrase du géné-

ral Lyautey, sur les risques auxquels pou-
vait être exposée la défense nationale du 
fait de la production, môme en comité se-
cret, do certains renseignements d'ordre 
technique ? 

Est-ce l'affirmation du chancelier alle-
mand, déclarant au Reichstag qu'il était 
nu courant des détails de leurs débats se-
crets, qui rend les députés plus prudents ? 

Une « première» ratée 
C'était hier lundi la date fixée par la di-

rection des fonds au ministère des Finances 
pour la mise en circulation des .nouvelles 
pièces de nickel. 

L'aspect de ces. dernières, frappées d'après 
le type de la pièce de cinq sôus de 1914. et 
perforées, est déjà connu. Il nous tardait 
néanmoins d'en rencontrer au hasard des 
transactions. Mais impossible d'en trouver 
une seule. 

Ont-elles déjà été « raflées » par l'armée 
des' collectionneurs ? Ou le ministère des 
Finances a-tdl différé, sans en prévenir le 
public, leur mise en circulation ? 

Toujours est-il que la « première » annon-
cée hier a plutôt ressemblé à un four. 

L'utilisation des compétences 
Une auto.'s'arréte devant, une boulangerie 

d'un quartier populeux. Un monsieur en 
descend et' pénètre dans la boutique. C'est le. 
vérificateur des farines. Car des fonctionnai-
res spéciaux sont chargés maintenant de 
vérifier les farines employées par les bou-
langers. 

Mais un ouvrier qui garnit les rayons de 
pains s'arrête, étonné, et interpellé lé nou-
veau venu : 

— Comment, lu vérifies les farines, main-
tenant ! Tu as donc changé de métier ? Au-
trefois ' tu étais tondeur de chiens à Belle-
ville ! 
, Interloqué, le-vérificateur halbutie quel-, 
quès mots et, déclarant que tout va bien, 
lait mine'de se retirer.. 

L'ouvrier boulanger l'arrête : 
— Tu vas bien nie serrer la main!.'Ce n'est 

pas paire que tu es monté en grade qu'il 
faut écraser les anciens copains ! 

« GLORIEUSE INCERTITUDE... » 
Ce sont de petites scènes familiales, parti-

culières aux époques de crises ministérielles 
— et toutes d'actualité. 
— Ce : soir-là, monsieur est arrivé en retard 
chez lui. -Entrant en coup de vent dans la salle 
à manger où on l'attend pour se mettre à 
table, il arrête le; reproche prêt à tomber des 
lèvres de- madame : 

— Nous sommes ministre ! dit-il simple-
ment. ■ ; ' ..... 

— Enfin ! soupire madame, subitement 
rayonnante. ' . j 
. Mademoiselle regarde papa avec admira-
tion. Le jeune héritier de' là future Excellence 
— dix-sept ans — a un mot : 

— Chouette ! .On va avoir. des billets de 
théâtre. 

En dînant, monsieur raconte son après-midi. 
On est venu le chercher à la Chambre de la 
part du futur président'du Conseil. Celui-ci a 
fait-appel à son amitié, à son dévouement à 
la République et lui a demandé d'entrer dans 
la combinaison. Il a accepté. 

Quel portefeuille ? Il ne-le sait encore. Cela 
se décidera dans la soirée. Mais ce qu'il sait, 
c'est qu'il en sera. 

Sous les regards admiratifs de la bonne, qui 
ne-perd pas un mot de la conversation, on fait 
des projets. Les préférences de madame iraient 
aux Affaires étrangères, quai d'Orsay ; à la 
Marine, rue Royale ; aux Finances, au Lou-
vre, où les appartements ministériels sont 
somptueux. Mais monsieur ne peut prétendre 
encore qu'à un portefeuille de seconde zone; 
on ne peut donc espérer que la rue de Gne-
iielle ou la rue de Varenne. Au fait, ce sera 
toujours le faubourg Saint-Germain. 

Madame s'inquiète aussi de savoir si elle 
pourra faire usage, pour ses courses et. ses 
visites, de l'auto ministérielle avec chauffeur 
à cocarde. Puis elle annonce : 

— J'aurai quelques robes et quelques cha-

peaux à commander. Je n'ai plus rien à me 
mettre. 

Et, cette fois, monsieur ne proteste pas. 
Le diner achevé, le futur ministre s'en va â 

la première réunion des nouveaux ministres. 
Sur le seuil de sa.loge, le concierge, qui a 
déjà appris la nouvelle, je salue avec toute la 
considération due à un personnage qui va di-
riger les affaires de l'Etat. 

Onze heures d.u soir. Monsieur rentre. 
Le. salon est éclairé. Toute la famille est 

là, dans l'attente. - -
— Eh bien ! demande madame. Où allons-

nous ? 
— Nulle part, bougonne monsieur." 
Et il ajoute, en homme qui a fréquenté les 

champs de courses : 
— La combinaison est dams les choux... 
— Pas même sous-secrétaire d'Etat ? 
:— Tout est à recommencer. X... a renoncé 

à former le nouveau cabinet. Nous sommes 
victimes d'une manoeuvre' inqualifiable. 

Alors madame, qui voit s'évanouir toilettes, 
chapeaux, appartements ministériels, , chauf-
feur à cocarde, a ce mot : 

— C'était trop beau pour être vrai! 
Et elle ajoute, avec un regard de commisé-

ration profonde à l'adresse du malheureux : 
— Toi ministre! mon pauvre ami... Mais 

tu étais le seul à le croire. — LÉOPOLD BLOND. 

Le goût de 1917 
Devant la devanture d'un marchand de 

tableaux proche de la rue Royale, les pas-
sants s'arrêtaient volontiers avant-hier. 

Qu'elle peinture attirait leur attention ? 
■Une aquarelle représentant une villa aux 

volets clos, dont la véranda est envahie par 
une superbe glycine. Doucement ensoleillée, 
cette villa semble paisible, ^presque aban-
donnée:.'. ■ "' ' li . : : ' ' - - : • , .. 
•Sous le Tableau, une inscription : « Villa 

du général Joffre à Auteuil. Septembre 1914. » 
Exposé le matin, le Tableau était-vendu 

l'après-midi, et vendu fort cher. Il est proba-
ble.''que, devant cette manifostalion du goût 
de- -1917," les • peintres montmartrois pren-
dront, avec leur palette, le chemin de-telle 
ou telle maison de Paris ou des environs 
qui eut l'honneur d'abriter un de -nos grands 
Chefs. • . ' . : :_\ : \■., -.',/ ..." ■ 

Et on ne voit .pas pourquoi la. peinture y 
perdrait.. :'..' ; • ; ;, 

Les loyers de M. Cochon 
Les propriétaires — cela se conçoit — 

n'où t. jamais eu pour M. Cochon ni pour sa' 
Fédération dés locataires une sympathie ex-
cessive. Aussi. refusaient-ils '.naguère, avec 
ensemble, de leur louer le moindre local. 
.Cochon a plus;d'un totir dans son- sac : il 

l'a montré.' Il usa donc d'un- stratagème. 
En,1913, il fit, louer par un de ses amis, 

M. Roux, un appartement lu, rue des Mar-
tyrs, pour y installer sa-Fédération. - ; 

Nalurellement, lés- loyers ne furent pas 
payés. Aussi Mlle Legerot, • usufruitière des 
revenus de l'immeuble, réclamait-elle hier, 
devant la justice de paix du IXe arrondisse-
ment, le paiement de quinze termes im-
payés, soit 3.811 fr. 80, somme qu'elle doit 
employer pour des œuvres charitables. 

Et le juge' l'a autorisée, à poursuivre M. 
Roux qui, iocataire .de nom, ne peut invoquer 
le moratorium. 

M. Rouxj qui est, paraît-il, brouillé avec 
Cochon, doit maintenant regretter son obli-
geance envers son ancien ami. 

LE PONT DES ARTS 

On nous annonce pour cet hiver, du 15 no-
vembre au 15 février, une série de matinées lit-
téraires et musicales, au Vieux-Colombier. MM. 
André Gide, Léon-Paul Fargue, Jules Romains. 
Guillaume Apollinaire, Viclé-Griflin, Joseph Ra-
dier,- Paul Lésjardins ont déjà promis leur con-
cours. , —*— 

Les journaux de Madrid annoncent la mort, 
à Torlo'va, du Père Juan Mir, membre de la Com-
pagnie de Jésus. Le Père .Mir, qui était âgé de 
77 ans, laisse un nom très estimé dans le monde 
littéraire. 

LE VEILLEUR. 

(mati.| 

THEATRES 
Réjane. — Ce soir, à 8 h. 30, Une Ret% chez Réjane, dont le succès à la répétiti0i 

générale et à la première a été triomphal. , 
Grand-Guignol. — Cette scène reprend S(! 

matinées du mercredi à la place de celle's 
du samedi.. ' 

Ce soir : 
Comédie-FrançaisS, 8 h 30, le Marquis de Priou 
Opéra-Comique, jeudi, 7 h. 45, Mireille. 
Odéon, 7 h. 30, la Vie de Bohème. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30, VIllusionniste 

Guitry). , 
Variétés, 8 h. 15, la Femme de s.on.mari. 
Gymnase, 8 h. 45, les Deux Vestales. 
Vaudeville, 8 h: 30. la Revue. 
Châtelet, 8 h., le Tour du Monde en 80 

M'andî, mencreidi, samedi et dimanche 
née samedi et dimanche.) 

Palais-Royal, 8 h. 30. Madame et son filleul, 
Ambigu, 8 h. 30, le Maître de forges. 
Antoine, 8 h. 25. M. Bourdin, profiteur. 
Réjane, 8 h. 30, Une revue chez Réjane. 
Renaissance, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer} 
Porte-Saint-Martin, 8 h., le Cheminedu. 
Cluny, 8 ti 30, le Trombone de madame, 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle Nuit ou le Dér% 

natif. 
Femina. 8 h., Sappho. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taiaut! la Petite MavA 
Scala, 8 h. 30, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dlm 

L'Affaire du Chèque 
Marion chez le capitaine Bouchardoi | 

Les auditions des témoins et les interro. 
gatoires des inculpés se succèdent chez le| 
capitaine rapporteur Bouchardon. 

Hier matin, l'officier' instructeur a enten-l 
du trois témoins qui auraient, dit-on, rap.[ 
porté des faits graves et précis à -la chargel 
de Marion. Aussi, l'après-midi, a-t-il Tait | 
venir à son cabinet cet- Inculpé. 
* L'interrogatoire, commencé à deux heures, I 
n'a pris fin qu*à cinq heures et demie,' 
Qu'a-t-il donné ? 

Bornons-nous à enregistrer que Marion 
nous a paru, au sortir du cabinet du capi. 
taine rapporteur, être très déprimé. 

iL'inforrniation sur les circonstances de la 
mort d'Almereyda n'est pas encore close, 

M0 Paul Morel, que nous avons vu an | 
Palais, se proposait de demander au ma-
gistrat instructeur communication des der-
niers interrogatoires du gardien Hénin et 
des détenus Bernard et Goldstein. 

L'avocat de la partie civile voulait aussi 
solliciter du juge une enquête sur le détenu 
qui occupait la cellule 13, voisine de celle 
d'Almereyda. Or, ce détenu aurait eu 
vélléités de suicide ; il faisait l'objet d'une 
surveillance très étroite, et il aurait déclaré 
avoir été réveillé au milieu de la nuit par un 
choc violent contre la cloison séparant les 
deux cellules, bruit tel qu'il aurait'été perçu 
par le gardien de nuit, qui serait accouru 
s'enquérir auprès de ce détenu. 

D'autre part, M6 Paul Morel avait reçu une 
lettre d'un détenu de Fresnes lui disant : 

« Je sais tout et l'instruction n'est qu'un 
tissu de mensonges parce qu'on a empêche 
les témoins de parler. J'ai des révélations' 
à vous faire. Venez lundi aux appels corre-î^ 
tionnels. » 

Le signataire n'étai), autre que Desvigncj 
de Meluppert, • cet inventeur, chansonnier, 
qui, ;qn s'en souvient, avait demandé la révo-
cation de M. Leydét, président de la dixième 
chambre correctionnelle, parce qu'il préten-
dait l'avoir rencontré aux soirées de Mme 
Steinlieil. Mais, par suite d'une soudaine h> 
disposition, Desvignes de Melappert n'est 
pas venu hier au Palais. . 

L'« U-293 > à Cadix 
. - . • 1 *o< . 

CADIX, 10 septembre. — Le sous-marin 
allemand U-293 qui a été' interné hier . 
l'arsenal de Garraca déplace 600 tonnes et 
a un équipage de trente hommes. 

Bien que n'ayant aucune avarie, le sous-
marin a été obligé, de gagner le port par 
suite du manque di'huile pour le fonction-
nement de ses machines. 

L'autorité maritime a donné un ordrt 
défendant de s'approcher du sous-marin.-

Le commandant de YU-2D3, lieutenant 
de; vaisseau von Mellenthin, et le lieutenant 
espagnol Barreda sont descendus à terre 
où les attendaient le consul d'Allemagne,. 
M. Wintcr, et' les autorités maritimes de 
Cadix. 

Après s'être entretenus, le lieutenant 
vaisseau von Mellenthin et M. Winter sont 
allés rendre visite au général gouverneur, 
avec qui ils ont échangé des salutations. 

Le commandant du sous-marin, âgé de' 
vingt-six ans, est décoré de la croix de fer. 

Les autorités espagnoles .ont visité le 
sous-mnr.in, qui, du même typé que YU-53' 
et peint en couleur plomb, restera interné 
jusqu'à la fin des hostilités. 

DDE* 

MDRRHUOL 

LE MORRHUOL supprime le goÛ! 
désagréable de l'huile de foie 
de morue. 

LE MORRHUOL est beaucoup plus 
efficace que l'huile dont -H. 
contient tous les principes 
actifs. 

LE MORRHUOL est souve 
rain pour guérir les 
rhumes, la bronchite, 
les catarrhes. 

BANS TOUTES LES PHARMACIES 

^ VERRES & % PLUS NET * 

12, BVs C A fHJCINES 

Le gérant : VICTOR LAUVEBGNAT. 
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